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Introduction
Entre votre enfant et vous, l’histoire commence par un don : vous lui donnez la vie. Puis, dès les premiers jours, vous lui donnez de la nourriture, et vous lui donnez de l’amour. Et quand il grandit, lorsque vous ressentez l’envie de transmettre vos valeurs, vos passions, cet élan décuple votre énergie, vous pousse à aller de l’avant : c’est encore un don que vous lui faites.
De son côté, l’enfant semble vivre ses premières heures pour recevoir de l’amour, de l’attention… Mais surtout, il reçoit l’indispensable, ce lien vital entre lui et vous : la nourriture. Peu à peu, en grandissant, il se rend compte de la force de ce lien. Quoi que vous fassiez, quoi que vous disiez, l’enfant se sentira redevable de ce qui a été donné. Pourtant, vous ne lui demandez rien en retour. Mais il souhaitera donner lui aussi, car le cycle de la vie semble ainsi fait : le don passe de main en main ; les parents, puis les enfants devenus parents à leur tour, sont des passeurs de don. C’est ainsi : les parents donnent, les enfants reçoivent et rendent.
Lorsque ce cycle harmonieux est brisé, le dialogue se trouve souvent rompu entre les parents et les enfants, et cette rupture se ressent le plus souvent dans ce qui a créé dès le départ un lien : la nourriture.
C’est ce que nous avons pu constater au fil des entretiens que nous avons avec nos patients : le cœur des pathologies rencontrées trouvait souvent son origine dans un problème de don et de contre-don. Nous avons observé fréquemment que quand ce cycle est rompu, l’enfant repousse son assiette et refuse de manger, ou absorbe au contraire des quantités de nourriture qui vont bien au-delà de ses besoins.
Nous avons eu envie de partager notre expérience, car c’est elle qui nous a permis de réaliser à quel point la notion de don et de contre-don pouvait jouer dans l’équilibre d’une famille, au point, lorsque tout va mal, de briser l’harmonie entre les parents et les enfants.
Certes, tout conflit autour de l’alimentation ne relève pas exclusivement de cette problématique, mais l’articulation don/contre-don fait partie intégrante de toute la relation de l’être humain dans l’acte de se nourrir, du normal au pathologique.
Les cas pathologiques que nous décrivons dans ce livre sont analysés pour mieux mettre en évidence cette problématique. Nous avons choisi de partir du pathologique pour comprendre ce qui se passe dans des situations plus courantes. À travers l’analyse de situations complexes, nous souhaitons donner aux parents des conseils simples de prévention afin d’éviter d’arriver à des situations extrêmes de conflits.
Les témoignages de nos patients nous ont montré à quel point nos deux disciplines, respectivement psychothérapeute et nutritionniste, étaient imbriquées et nous ont ainsi amenés à travailler de concert. Quand le nutritionniste constate que les conseils nutritionnels ne suffisent pas pour traiter un problème et qu’il repère, dans les propos de la famille, d’autres enjeux autour de l’alimentation, il adresse alors son patient au psychologue. Inversement, si le psychologue voit un patient présentant des troubles du comportement alimentaire et qu’il juge nécessaire une aide sur le plan diététique, il l’adresse au nutritionniste. Le travail conjoint de ces deux spécialistes permet donc une prise en charge globale du patient.
Nous partons parfois de l’assiette pour arriver à « ce qui ne va pas dans la tête » ou bien nous initions le dialogue sur un problème rencontré dans la famille pour nous apercevoir ensuite que les angoisses, les inquiétudes, se cristallisent le plus souvent autour du repas.
Ces quelques lignes peuvent vous sembler théoriques ou éloignées de votre quotidien de parent. Elles sont pourtant imprégnées des moments passés auprès d’enfants comme le vôtre. Nous vous ferons découvrir les témoignages de parents qui ne savent plus comment faire parce que leur fils enchaîne les caprices et prend du poids, parce que leur fille repousse toute nourriture, parce que leur enfant cache des friandises dans sa chambre. Et vous verrez qu’entre conflits à table et problèmes de poids, il existe un lien toujours présent : celui du don et du contre-don.
Avant d’entrer dans le vif du sujet, nous vous proposons de chausser des lunettes un peu particulières : les lunettes du don. Vous allez vous regarder évoluer, vous et votre enfant, à travers ces nouvelles lunettes.
Vous pourrez alors décrypter les situations que vous vivez avec un regard nouveau et constructif, car cet ouvrage vous offre aussi des solutions concrètes et simples. Il s’adresse à tous les parents qui souhaitent améliorer leur relation quotidienne avec leur enfant, qu’il soit encore tout-petit ou déjà adolescent, mais aussi à tous ceux qui souhaitent faire la lumière sur leur propre enfance afin d’aborder de façon plus sereine leur relation avec leur nourrisson ou avec l’enfant à venir.
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Comprendre le cycle du don


1
Je donne, je reçois :
le cycle éternel du don
Donner ? Recevoir ? Le lien entre ces deux verbes et l’alimentation, les problèmes de poids, n’est pas évident a priori. Pourtant, quand on se penche sur l’histoire du don, on s’aperçoit vite que ces notions sont indissociables. Le fait d’en avoir conscience peut vous permettre de résoudre de nombreux problèmes alimentaires sans passer par des régimes drastiques ou aberrants.
Petite histoire d’un couple mystérieux : don et nourriture
Autrefois, les règles étaient plus simples
Pendant des siècles, dans la majeure partie de la société, les familles ont été régies par des lois tacites qui semblaient immuables : les parents travaillaient dur, le plus souvent dans les campagnes. À l’heure du dîner, on commençait par servir celui qui « rapportait » le plus d’argent et de nourriture : le père. Puis la mère servait les enfants, par ordre d’âge, avant de se nourrir. Par ailleurs, les enfants ne parlaient pas à table et n’avaient pas leur mot à dire sur ce qui leur était servi. De toute façon, les parents n’avaient pas la possibilité de leur faire choisir entre une crème dessert et des épinards ! Le repas était le plus souvent composé d’une soupe, de pain, de bouillies de céréales et de légumes secs. La viande tous les jours, les desserts à foison, tout cela était réservé à une élite bourgeoise.
Autrefois, les règles qui régissaient le don étaient simples, et les adultes ne se posaient pas trop de questions : les parents travaillaient toute leur vie, nourrissaient leurs enfants, et en retour, les enfants prenaient peu à peu la charge de la ferme. Ils y travaillaient à leur tour, nourrissant à l’âge adulte leurs parents vieillissants.
Les codes étaient simples, le choix inexistant : tous les repas se ressemblaient et c’était le même menu pour tout le monde.

Doit-on regretter les repas d’autrefois ?
L’organisation des siècles passés peut sembler plus claire, plus immuable, plus rassurante en somme. Mais peut-on pour autant dire qu’avant, c’était mieux ? Qui peut regretter cette liberté de choix que nous avons aujourd’hui ? Il nous serait tout bonnement impossible de revenir en arrière et d’imaginer que nos enfants se nourrissent tous les jours de la même façon.
On entend parfois dire : « Avant, c’était mieux, c’était plus simple, les enfants étaient mieux éduqués, ils mangeaient de tout… » Mais on oublie de souligner que les enfants mangeaient ce qu’on leur donnait parce qu’ils avaient faim et qu’ils n’avaient pas le choix.
La société a évolué, il est donc vain d’essayer de plaquer un schéma ancien sur une situation moderne. Mieux vaut essayer de rebondir sur les points positifs de notre situation actuelle : la plupart des enfants ne meurent plus de faim, ils ont une alimentation riche, diversifiée, qui peut leur procurer une vaste palette de plaisirs.

Un changement majeur dans l’éducation
Avec l’ère industrielle, les choses ont évolué et les codes ont été bouleversés. Tout d’abord, la nourriture s’est diversifiée, elle est devenue moins rare, plus gourmande, plus variée. La faim a reculé. Aujourd’hui, lorsqu’on passe à table, on peut refuser les plats qui nous sont proposés, car on sait qu’on aura à manger au prochain repas, voire dans une heure si le cœur nous en dit, puisque le réfrigérateur nous tend les bras à tout moment.
La place des enfants a aussi considérablement évolué au cours du XXe siècle1. L’enfant était un petit être qui devait se taire à table et manger lorsqu’on le lui intimait. Il est aujourd’hui devenu le centre des préoccupations parentales. Le plus souvent, on le sert en premier, avant tout le monde, afin qu’il ne se montre pas trop impatient. On lui donne même parfois le choix des aliments. Qui aurait cru, au début du XXe siècle, qu’on pourrait dire un jour à un enfant de deux ans : « Tu veux des tomates ou des haricots ? Du yaourt ou du fromage ? » C’était tout simplement impensable.
En même temps que la place des enfants à table évoluait, leur place dans la société se trouvait elle aussi considérablement modifiée : aujourd’hui, nous ne nourrissons plus nos enfants pour qu’ils subviennent à nos besoins lorsque nous serons plus âgés. Nous espérons pour eux qu’ils feront de bonnes études, qu’ils « trouveront leur voie ». Ici encore, les enfants ont le choix : ils peuvent choisir de reprendre l’entreprise familiale ou d’opter pour une tout autre voie, ils peuvent faire des études plus ou moins longues, passer quelques années à l’étranger…

Don et contre-don : comprendre ce qui se joue dans l’alimentation
Dans notre société, les parents se donnent sans compter pour leur enfant, qui est au centre de leurs préoccupations. Ils vont vouloir ce qu’il y a de meilleur pour lui. Si un professionnel de l’agroalimentaire ou un médecin leur conseille un petit-suisse enrichi en vitamines pour leur bébé, ils n’hésiteront pas à payer plus cher pour que ce dernier bénéficie d’une alimentation parfaite. En apparence, ils n’attendent aucun retour de leur progéniture, puisque leur intention première est de tout lui donner.
Les parents donnent ce qu’il y a de meilleur à leur enfant, qui se doit de recevoir et de consommer ce qui est préparé. Pourquoi ne le ferait-il pas dans la mesure où ses parents ont sélectionné pour lui ce qui est bon ? Derrière ce geste et cette attention du quotidien, les parents délivrent le message suivant : « Mange, c’est bon, parce que je sais ce qui est bon pour toi. » Et que demande-t-on à l’enfant en retour ? On exige simplement de lui une reconnaissance éternelle : il se doit de manger ce qu’on lui donne et de montrer sa reconnaissance par un grand sourire, comme il le faisait lorsqu’il était tout petit et que le lien entre le sein de sa mère et sa bouche semblait une évidence. Maman et papa donnent, je reçois et je m’en contente, dans les deux sens du terme.
Seulement voilà, l’enfant grandit, et le fait de recevoir sans toujours pouvoir donner en retour va bloquer son énergie constructive. Comment pourrait-il en être autrement puisqu’il reçoit une alimentation « bonne pour lui », sans rien avoir décidé ? Comment peut-il savoir ce qui est bon pour lui ? Comment peut-il découvrir ce qui lui fait réellement plaisir et chercher au fond de lui le moteur de sa vie ? Les parents actuels ont tendance à devancer les désirs de l’enfant et à les exaucer aussitôt. L’enfant reçoit « tout », sans rien attendre. Cette attitude des parents qui veulent « bien faire », qui veulent « le meilleur », bloque en réalité le cycle naturel du don. L’enfant ne peut pas manifester son désir, car il n’en a pas le temps.



1. Nous ne leur demandons plus de participer à la préparation des repas, de s’habiller seuls le matin parce que cela demande du temps. « Les enfants occidentaux sont protégés du besoin de travailler. Ils n’ont pas de corvées à réaliser, même la maintenance de l’espace domestique leur a été retirée », écrit David Lancy, auteur de The Anthropology of Childwood. Et comme le dit aussi Carolina Izquierdo : « Des idéaux culturels d’indépendance s’opposent à des pratiques parentales qui promeuvent la dépendance. » (Le Monde, 19-20 avril 2015.) Dans cette étude, l'anthropologue a comparé la façon dont les enfants sont chargés des tâches domestiques dans trois cultures : des familles de la classe moyenne en Californie, de Matsigenka (un peuple de la partie amazonienne du Pérou) et des habitants des îles Samoa.
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